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Nous devons aider nos frères et tra ­
vailler avec eux à l’avancement 
de la vérité. (III S. Jean, 8)

Appliquez-vous aux bonnes lectures, 
à l’exhortation et a l’instruction.

(I  T im o th .  i v , 1 3 )

Parmi les choses divines, la plus di­
vine est de coopérer avec Dieu 
au salut des âmes.

(S. DENis)
Un tendre amour envers le prochain 

est un des plus grands et excel­
lents dons que la divine Bonté 
fait aux hommes.

( S .  F r a n ç o is  d e  S a l e s )

Quiconque reçoit un enfant en mon 
nom, c’est moi-même qu’il reçoit.

( S . M a t h ,  x y i i i ,  5 )

Je vous recommande l’enfance et la 
jeunesse, donnez-leur une éducation 
chrétienne, mettes -leur sous les 
yeux des livres, qui ensaignent à 
fuir le vice et à pratiquer la vertu.

( P ie  I X )

Redoublez de forces et de talents 
pour retirer l’enfance et la jeunesse 
des embûches de la corruption et de 
l'incrédulité, et préparer ainsi une 
génération nouvelle.

(Léon XIII)
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N ous p rio n s nos C o o p é ra te u rs dont 
l ’a d re sse  ne se ra it  p a s  e x acte , de vo u ­
lo ir  b ien  n ous e n v o y e r , p o u r le  co m ­
m en cem en t de l’a n n é e , le s  r e c tif ic a ­
tio n s n é c e ssa ire s .

S ’adresser aux Librairies Salésien- 
nes pour tout achat de livres, consti­
tue un puissant moyen de Coopération 
à nos Œuvres. Nous le recommandons 
vivement à l’approche de la nouvelle 
année. Les annonces de ce mois-ci of­
frent un grand choix d’almanachs et de 
livres ¿fétrennes, tous vendus au profit 
de nos orphelins.

La Librairie Ecclésiastique de l’Oratoire St- 
Léon, 9, rue des Romains, Marseille, ayant à 
PARIS un AGENT SPÉCIAL, est en mesure d’é- 
xécuter promptement tous les ordres de ses 
clients.
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RECONNAISSANCE
ET

S O U H A I T S  DE B O N H E U R

Don Michel R u a , Successeur de 
Don Bosco, et ses nombreux enfants, 
se rappelant avec joie que l ’année 
dernière, beaucoup de leurs bienfai­
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teurs ont eu la  charitab le  pensée de 
leu r envoyer des étrennes, sont heu­
reux  de saisir l ’occasion favorable 
des fêtes de N oël e t du nouvel a n , 
pour leu r so u h a ite r , dans des sen ti­
m ents de vive reconnaissance , les 
m eilleures bénédictions et toutes sortes 
de prospérités.

Toutes les Com m unions e t les prières 
que feront les Salésiens e t leurs en­
fan ts  pendan t la  n u it de la  N ativ ité  
du  Sauveur, seront adressées au  to u t 
aim able Jésu s-E nfan t, en vue d’obte­
n ir que leurs bienfaiteurs passent une 
année de bénédiction e t de s a lu t , 
dans l ’abondance des grâces de choix, 
e t reçoivent le don infin im ent p ré­
cieux de la  persévérance finale.

LE SAINT-PÈRE
e t  l a  q u e s t i o n  o u v r i è r e .

Le 20 octobre, dans la salle des cano­
nisations qui s’étend sur le portique de 
St. Pierre, étaient réunis deux mille ou­
vriers français, avant-garde de huit mille 
qui devaient venir, au cours des semaines 
suivantes, et par groupes distincts, com­
pléter l’imposante manifestation annoncée. 
Un excellent catholique et généreux bien­
faiteur de la classe ouvriere, M. Léon 
Harmel, propriétaire d’une des plus im­
portantes usines de France, dirigeait ce 
nombreux pèlerinage. Tout autour de la 
vaste salle, les murs disparaissaient sous 
line décoration d’une grande richesse et 
agréablement variée : nous voulons parler 
des étendards de chaque province, des 
bannières de corporation et des insignes 
de la société catholique à laquelle ap­
partient chaque fraction des groupes 

; principaux.
À midi un quart, le Saint-Père, salué par 

des démonstrations très vives d’affection 
et de dévotion, fait son entrée solennelle 
dans la salle ; il est porté sur la sedia gesta- 
toria, précédé des Cardinaux, accompagné 

L de sa Cour ecclésiastique et civile, et 
entouré de ses gardes nobles. Quand le 
Pape eut pris place sur son trône, VÉ- 
minentissime Cardinal Langénieux, ar­
chevêque de Reims, lut une adresse au 
nom des pèlerins ouvriers.

Le Saint-Père répondit par le magni­
fique discours qui a résonné par toute la 
te rre , et qui a suscité partout une véri­
table admiration. Nous tenons à donner 
ce discours ici, pour ceux de nos Coopé- 
rateurs qui ne le connaîtraient pas encore.

En des temps où la question ouvrière 
prend une importance toujours gran­
dissante dans la vieille Europe et en 
Amérique, et à l’heure oùlespérils dont est 
menacée une société qui s’est éloignée 
de Dieu deviennent de plus en -glus 
graves, la parole du Pape aux ouvriers 
ne pouvait retentir plus opportune. Il n’a, 
fait que répéter la doctrine de Jésus-Christ. 
Il a levé l’étendard de la charité réci­
proque entre patrons et ouvriers, rappe­
lant que cette vertu est une loi sociale 
obligatoire pour tout chrétien.

Quelle différence entre sa parole et 
celle de ceux qui se proclament les sou­
tiens des droits de l’ouvrier et du pro­
létaire ! Ils vont semant la ha ine , les 
maximes mensongères qui méconnaissent 
tout devoir, qui lâchent la bride à toutes 
les passions et sont la négation du droit 
de propriété : Eritis sicut dii ! vont-ils 
répétant, comme Satan à nos premiers 
parents : Ouvriers, soulevez-vous : mort à 
qui commande! E t ils ajoutent : Nous vous 
guiderons, nous serons vos chefs! E t la fin 
de leur magnifique éloquence n ’est nul­
lement de tirer le peuple de sa misère , 
mais de s’enrichir et de s’élever, en se 
servant de lui comme d’un marchepied 
pour atteindre le but poursuivi.

Au contraire, quelle suavité, quel ac­
cent de vérité dans la parole du Pape ! 
quelle source de paix et de bonheur en 
ce monde et dans l’autre, si cette parole 
est mise en pratique! Il veut reconduire 
la société à Jésus-Christ, en qui seul se 
trouve le salut pour tous.

En lisant le discours pontifical, com­
ment ne pas répéter au très sage Léon X III 
ce que les apôtres disaient à Jésus-Christ: 
Seigneur, vous avez les paroles de la vie 
éternelle : Verba vitae aeternœ habes.

DISCOURS DE N. T . S. P . LE  PAPE LÉON XIII
AU X  PÈ L ER IN S OUVRIERS 

dans l’audience solennelle du dimanche 20 octobre 1889

Il y a deux ans, une nombreuse phalange 
d’ouvriers, venus de France, se groupaient 
ici autour de N ous. Avec eux, et sous les 
plus heureux auspices, s ’ouvrait alors N otre
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année jubilaire, pour laquelle ils apportaient 
comme les prémices des manifestations du 
monde catholique. Ce jour laissa dans Notre 
finie une douce et forte impression, que votre 
présence, cliers fils, et les nobles paroles que 
vient do Nous adresser, en votre nom, M. le 
Cardinal qui préside ce pèlerinage (1), ne 
peuvent que raviver en Nous et rendre à 
jamais ineffaçable.

Soyez les bienvenus. L ’hominage que vous 
rendez, en ce moment, au Chef suprême de 
la religion catholique, révèle le fond de votre 
pensée. Vous avez compris, — et c’est à la 
lois votre cœur et votre intelligence qui vous 
l ’ont dicté, — que seulement daus la reli­
gion vous trouverez force et consolation au 
milieu de vos incessantes fatigues et des mi­
sères d’ici-bas. La religion seu le , en effet, 
ouvrira vos âmes aux immortelles espérances, 
elle seule ennoblira votre travail en relevant 
à la hauteur de la dignité et de la liberté 
humaines. En confiant donc à la religion 
vos destinées présentes et futures, vous ne 
pouviez faire œuvre de plus haute sagesse. 
E t sur ce p oin t, nous sommes heureux de 
confirmer ici les paroles prononcées par Nous 
en d’autres circonstances et que vous venez 
de rappeler. Nous voulons même insister une 
fois de plus sur ces vérités, persuadés comme 
Nous le sommes que, pour vous aussi, votre 
salut sera l ’œuvre de l ’Église et de ses en­
seignements remis en honneur dans la so­
ciété.

Le paganisme, vous ne l ’ignorez pas, avait 
prétendu résoudre le problème social en dé­
pouillant de ses droits la partie faible de 
l ’hum anité, en étouffant ses aspirations, en 
paralysant ses facultés intellectuelles et mo­
rales, en la réduisant à l ’état d’absolue im­
puissance. C’était l ’esclavage. Le christia­
nisme vint enseigner au monde que la famille 
humaine tout entière, sans distinction de 
nobles et de plébéiens, était appelée à en­
trer en participation de l ’héritage divin ; il 
déclara que tous étaient, au môme titre, les 
fils du Père céleste et rachetés au même 
prix ; il enseigna que le travail é ta it , sur 
cette terre, la condition naturelle de l ’homme, 
que l ’accepter avec courage était, pour lui, 
un honneur et une preuve de sagesse, que 
vouloir s ’y soustraire, c ’était à la fois mon­
trer de la lâcheté, et trahir un devoir sacré 
et fondamental.

Afin de réconforter plus efficacement en­
core les travailleurs et les pauvres, le divin 
Fondateur du christianisme daigna joindre 
l ’exemple aux paroles ; Il n ’eut pas où re­
poser sa tête ; Il éprouva les rigueurs de la 
faim et de la soif; 11 passa sa vie tant pu­
blique que privée dans les fatigues, les an­
goisses et les souffrances. D ’après sa doctrine, 
le riche, comme s ’exprime Tertullien, a été 
créé pour être le trésorier de Dieu sur la

(1) S. Em. Mgr. Laugénieux, archevêque de Reims.

terre; à lui les prescriptions sur le bon 
usage des biens temporels ; contre lui les 
formidables menaces du Sauveur, s’il vient 
à fermer son cœur devant l ’infortune et la 
pauvreté !

Cependant, cela même ne suffisait pas en­
core. Il fallait rapprocher les deux classes, 
établir entre elles iui lien religieux et indis­
soluble. Ce fut le rôle de la charité : elle 
créa un lien social et lui donna une force et 
une douceur inconnues jusqu’alors ; elle in­
venta, en se multipliant elle-même, un remède 
à tous les m aux, une consolation à toutes 
les douleurs et elle sut, par ses innombrables 
œuvres et institutions, susciter une noble 
émulation de zè le , de générosité et d’abné­
gation.

Telle fut l ’unique solution qui, dans l ’iné­
vitable inégalité des conditions humaines, 
pouvait procurer à chacun une situation sup­
portable. Durant des siècles. cette solution 
était universellement acceptee et s ’imposait 
à tous. Sans doute on y a vu se produire 
des actes de révolte et d’insubordination, 
mais ils n’ont jamais été que partiels et cir­
conscrits. La foi avait de trop profondes 
racines dans les âmes pour qu’une crise gé­
nérale et définitive fût alors possible. Nul 
ne se serait permis de contester la légitimité 
de cette base sociale ; nul n ’eût osé former 
le vaste projet de pervertir sur ce point 
l ’esprit et le cœur des populations et de v i­
ser à la ruine totale de la société. Quels ont 
été les doctrines funestes, et les événements 
qui ébranlèrent plus tard l ’édifice social si 
patiemment élevé par l ’Église, Nous l ’avons 
déjà dit ailleurs ; Nous ne voulons pas y 
revenir ici. Ce que Nous demandons, c’est 
qu’on cimente à nouveau cet édifice en reve­
nant aux doctrines et à l ’esprit du christia­
nisme, en faisant revivre, au moins quant à 
la substance, dans leur vertu bienfaisante et 
multiple, et sous telles formes que peuvent 
le permettre les nouvelles conditions des 
tem ps, ces corporations d’arts et m étiers, 
qui jadis, informées de la pensée chrétienne, 
et s’inspirant de la maternelle sollicitude de 
l ’Église, pourvoyaient aux besoins matériels 
et religieux des ouvriers, leur facilitaient le 
travail, prenaient soin de leurs épargnes et 
de leurs économies, défendaient leurs droits 
et appuyaient, dans la mesure voulue, leurs 
légitimes revendications.

Ce que Nous demandons c’est que, par un 
retour sincère aux principes chrétiens, on 
rétablisse et l ’on consolide entre patrons et 
ouvriers, entre le capital et le travail, cette 
harmonie et cette union, qui sont l ’unique 
sauvegarde de leurs intérêts réciproques, et 
d’où dépendent à la fois le bien-être privé, 
la paix et la tranquillité publique.

A  l ’entour de v o u s , chers f ils , s ’agitent 
des milliers d’autres travailleurs, qui, séduits 
par de fausses doctrines, s ’imaginent trouver 
un remède à leurs maux dans le renverse-
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meut de ce qui constitue comme l ’essence 
même de la  société politique et c iv ile , dans 
la destruction et l ’anéantissement de la pro­
priété. Vaines illusions ! Es iront se lieurter 
contre des lois immuables que rien ne sau­
rait supprimer. Ils ensanglanteront les che­
mins où ils passeront , en y amoncelant les 
ruines et en semant la discorde et le désordre : 
mais ils ne feront par là qu’aggraver leur 
propres misères et attirer sur eux les malé­
dictions des âmes honnêtes. Non, le remède 
n ’est ni dans les projets et les agissements 
pervers et subversifs des uns, ni dans les 
théories séduisantes , mais erronées des au­
tres j il est tout entier dans le fidèle accom­
plissement des devoirs qui incombent â toutes 
les classes de la société, dans le respect et 
la. sauvegarde des fonctions et des attribu­
tions propres à chacune d’elles en particu­
lier. Ces vérités et ces devoirs, l ’Église a la 
mission de les proclamer hautement et de les 
inculquer à tous.

Aux classes dirigeantes, il faut un cœur 
et des entrailles pour ceux qui gagnent leur 
pain à la sueur de leur front ; il leur faut 
mettre un frein à ce désir insatiable des ri­
chesses, du luxe et des plaisirs qui, en bas 
comme en haut, ne cesse de se propager de 
plus en plus. À  tous les degrés, en effet, on 
a soif de jouissance ; et comme il n ’est pas 
accordé à tous d’y donner satisfaction, il en 
résulte un malaise immense et des mécon­
tentements qui auront pour résultat la révolte 
et l ’insurrection en permanence.

Aux détenteurs du pouvoir, il incombe, 
avant toutes choses, de se pénétrer de cette 
vérité que, pour conjurer le péril qui menace 
la société, ni les lois humaines, ni la répres­
sion des ju g es, ni les armes des soldats ne 
sauraient suffire; ce qui importe paie-dessus 
tout, ce qui est indispensable, c’est qu’on 
laisse à 1 Église la liberté de ressusciter dans 

> les âmes les préceptes divins, et d’étendre sur 
toutes les classes de la société sa salutaire 
influence : c’est q u e , moyennant des règle­
ments et des mesures sages et équitables, 011 
garantisse les intérêts des classes laborieuses, 
on protège le jeune âge, la faiblesse et la 
mission toute domestique de la femme, le 
droit et le devoir du repos du dimanche, et 
que, par là , on favorise dans les familles 
comme dans les individus la pureté des mœurs, 
les habitudes d’une vie ordonnée et chrétienne. 
Le bien public, non moins que la justice et 
le droit naturel, réclame qu’il en soit ainsi.

Aux patrons, il est prescrit de considérer 
l ’ouvrier comme un frère, d’adoucir son sort 
dans la limite possible et par des conditions 
équitables, de veiller sur ses intérêts tant 
spirituels que corporels, de l ’édifier par le 
bon exemple d’une vie chrétienne et surtout 
de ne se départir jam ais, à son égard et à 
son détriment, des règles de l ’équité et de 
la justice en visant à des profits et à dus 
gains rapides et disproportionnés.

À  vous enfin , mes chers f ils , et à tous 
ceux de votre condition, il revient de mener 
toujours mie conduite digne de louange par 
la pratique fidèle de vos devoirs religieux, 
domestiques et sociaux. Vous Nous avez dé­
claré tout à l ’heure, et cela Nous a grande­
ment réjoui, vous Nous avez déclaré que 
c’est votre volonté formelle de vous sou­
mettre avec résignation au travail et à ses 
pénibles conséquences, de vous montrer tou­
jours paisibles et respectueux envers vos pa­
trons, dont la mission est de vous procurer 
de l ’ouvrage et de l ’organiser, de vous abste­
nir de tout acte capable de troubler l ’ordre 
et la tranquillité, de conserver, enfin, et de 
nourrir dans vos cœurs des sentiments de 
reconnaissance et de confiance filiale envers 
la sainte Église, qui vous a délivrés de l ’hor­
rible joug de l ’esclavage et de l ’oppression, 
et envers le Vicaire do Jésus-Christ, qui ne 
cesse et ne cessera jamais de veiller sur vous 
comme un père, do s ’inquiéter de vos inté­
rêts et de les favoriser, en rappelant à tous 
leurs devoirs respectifs et leur parlant le 
langage de la charité. Que ce sentiment de 
reconnaissance et cette dévotion à l ’Église 
et à son Chef restent en vous inébranlables 
et s ’accroissent de plus en plus. Notre con­
dition s ’aggrave avec les années, et la né­
cessité pour Nous d’une indépendance réelle 
et d’une vraie liborté dans l ’exercice de Notre 
mission Apostolique devient de jour en jour 
plus évidente. En bons catholiques, restez 
fidèles, chers fils , à cette très noble cause. 
Faites-la vôtre, et que chacun de vous, daus 
sa sphère, se fasse un devoir de la défendre 
et d’en hâter le triomphe.

E t maintenant, chers f ils , retournez dans 
votre patrie, dans cette France o ù , malgré 
des aberrations individuelles et passagères, 
on n ’a jamais vu décroître l ’ardeur pour le 
bien, ni pâlir la flamme de la générosité et 
du sacrifice, ltetournez dans vos foyers et 
prouvez par votre conduite, que dans les asso­
ciations où les principes religieux sont en lion- 
heur, régnent, en même temps, l ’amour fra­
ternel, la p a ix , la discipline, la sobriété, 
l ’esprit de prévoyance et d’économie domes­
tique. Allez, et que la grâce du Seigneur 
vous accompagne partout, vous assiste, vous 
protège, vous soutienne dans vos fatigues, 
vous encourage, en vous faisant goûter, dès 
à présent, les ineffables joies qui découlent 
de la vertu, et que donne l ’espérance d’une 
vie meilleure dans la patrie des croyants.

C’est le regard et les mains élevés vers le 
ciel, que-Nous y faisons monter, que Nous 
y ferons monter tous les jours, pour vous, 
bien-aimés f ils , ces v œ u x , ces supplications 
et ces prières. Eu attendant et comme gage 
de ces faveurs célestes, Nous vous accordons 
la bénédiction Apostolique. Nous vous bé­
nissons tous ici présents a vec toute l ’effusion 
de notre cœur de P ère, Nous bénissons vos 
épouses, vos fils et vos fam illes, Nous bé­
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nissons vos chefs, vos patrons et vos bien­
faiteurs, ainsi que toutes les pieuses associa­
tions dont vous faites partie.

LES PÈLERINS DU TRAVAIL
ET

D o n  R U A .
Le 7 Novembre, notre vénéré Père Don Rua re­

cevait la dépêche suivante :

Prière venir bénir pèlerins du travail traversant 
Turin demain vendredi 10 heures.

L e  Mi r e .

M. Le Mire est un de nos bien bons Coopéra- 
teurs du Jura. Du vivant de Don Bosço, il a 
eu la joie de voir sa jeune femme recouvrer la 
santé d’une manière tout à fait inespérée, à la 
suite d’un séjour de la malade à T u rin , où. elle 
était venue, presque mourante et accompagnée 
de sa fam ille, se recommander aux prières de 
notre bien-aimé Père et de ses orphelins. M. Le 
Mire, désigné pour diriger les pèlerins du travail 
(section de l ’Est), n ’a point voulu traverser Tu­
rin, où tout lui parle de la grâce obtonue, sans 
marquer son passage par un acte de reconnais­
sance. La marche du train spécial formé à Bourg 
pour les pèlerins do l ’Est ne comportant qu’un 
arrêt de trois quarts d’heure A, Turin, une visite

l ’Oratoire ou au tombeau de Don Bosco n ’était 
pas possible ; personne d’ailleurs no devait sortir 
de la gare, et le chef du pèlerinage moins que 
tout autre. Voulant du moins procurer à sa foi 
et à celle de ses pieux compagnons de voyage 
une satisfaction qui pût diminuer les regrets de 
tous, M. Le Mire eut l ’heureuse idée de lancer 
le télégramme quo l ’on vient de lire.

Cette invitation, signée d ’un nom que Don Bosco 
a dit si efficacement à Marie Auxiliatrice, a pro­
fondément touché Don Rua. Et p u is, c’était la 
France qui allait passer. Don Rua a appris de 
notre bien-aimé Fondateur et Père à aimer la 
France, dont la générosité pour les Œuvres Sa- 
lésiennes n ’a jamais cessé do s’accroître. Don 
Bosco ne pouvait parler de la F rance , de l ’ac­
cueil qu’il y avait reçu, des dévouements qu’il y 
avait rencontrés et de l ’appui merveilleux qu’y 
trouveront de plus en plus ses entreprises de zèle, 
sans être ému jusqu’aux larmes. Enfin, c’était la 
France du travail que Don Rua pourrait saluer 
et bénir aussi, puisqu’on le lui demandait.

H avait trop regretté de n ’avoir pas su à temps 
la visite récente d’un groupe de pèlerins ii l ’é­
glise Salésienne de St.-Jean l ’Évangéliste, pour 
ne pas répondre avec un véritable bonheur à l ’ap­
pel des ouvriers de l ’Est.

Le train est entré en gare 10 h. 21. Les 2000 
pèlerins qu’il contenait en descendent dans un 
ordre parfait et prennent place dans un autre 
train préparé pour eux. Don Rua rencontre bien­
tôt M. Le Mire et sa digne mère. Il les salue af­

fectueusement, leur souhaite la bienvenue et leur 
témoigne la joie qu’il éprouve à présenter au pè­
lerinage tout entier, eu la personne de son chef, 
les hommages des fils do Don Bosco. Puis, autant 
que le peut permettre l ’arrêt si court accordé aux 
pèlerins pour une légère réfection,  Don Rua est 
entouré ; les nombreux Coopérateurs Salésiens que 
compte le pèlerinage se font reconnaître et de­
mandent à leur Supérieur et Père une promesse 
de prières, un souvenir sur le tombeau do Don 
Bosco, une bénédiction. Employés de la g a re , 
gardiens do paix , carabiniers, douaniers, voya­
geurs ordinaires qui sillonnent les quais, tout le 
monde se demande qui peut bien être ce p rê tre , 
objet de la vénération des pèlerins. Après un 
voyage déjà long où la fatigue n ’a pas dit son 
dernier mot, au lieu do songer à réparer leurs 
forces, pourquoi sont-ils à genoux devant ce prêtre 
qui leur parle et les bénit? Un employé, vive­
ment intrigué, se hausse sur la pointe des pieds, 
regarde et, se retournant vers ses compagnons, 
leur je tte  ce simple mot : — Don Bosco. — Le 
mystère était expliqué : et l ’on comprit que Don 
Rua ôtait venu. 'Don Bosco est, en eftet, un mot 
par lequel depuis longtemps on désigne, à Turin, 
tout ce qui, de près ou do loin , a quelque rela­
tion avec notre vénéré Père. Mais pour la cir­
constance, le brave homme ne croyait pas dire si 
vrai. Oui, c’était vraiment Don Bosco que l ’on 
vénérait en la personne de Don Rua; et il était 
facile de s’aperçevoir quo nos chers Coopérateurs 
n ’ont point deux manières d’aimer les doux Don 
Bosco : celui du ciel a gardé tous ses amis, et 
tous les cœurs sont acquis à celui do la terre. 
C’est l’enseignement précieux quo vient do con­
firmer, une fois de plus, la rapide entrevue dont 
nous devions dire uu mot. Les exigences parti­
culières d ’un pèlerinage aussi considérable inter­
disent, paraît-il, tout stationnement tan t soit peu 
notable durant le parcours ; nous le regrettons 
vivement pour les pèlerins. Ils perdent ainsi l ’oc­
casion d ’accomplir, chemin faisant et sans perte 
de temps appréciable dans un voyage do longue 
haleine, une série do petits pèlerinages secon­
daires dont le souvenir n ’ôterait rien aux grandes 
émotions do Rome. C’est ainsi qu’un arrêt de 
quelques heures à Turin eût permis aux pèlerins 
du travail de vénérer le Saint Suaire, de prier 
sur le tombeau de Don Bosco, peut-être même de 
voir l ’Oratoire de Valdocco et l ’église de Marie 
Auxiliatrice.

Nous livrons cette pensée aux organisateurs des 
pèlerinages futurs ; ils pourront d ’ailleurs se rap­
peler comme nous que ces stations étaient tou­
jours ménagées aux foules que les Augustins do 
l ’Assomption entraînaient périodiquement à Rome, 
il y a quelques années. Quoi qu’il en soit de ces 
regrets, disons bien vite que les pèlerins de l ’Est 
visités à la gare par Don Rua, ont un moyen de 
se rendre au tombeau de Don Bosco et même d’y 
rester : c’est d ’imiter le diocèse de St.-Claude qui 
a dressé une liste de tous ses pèlerins et l ’a en­
voyée à Don Rua. Ces listes seront déposées sur le 
tombeau de notre vénéré Père, à Valsalice. Il aura
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ainsi une raison permanente de se souvenir, au­
près de Dieu, des chers ouvriers que son Suc­
cesseur a bénis de toute son âme et de toute sa 
foi, au moment où le train s’ébranlait pour prendre 
le chemin de Rome.

NOUVELLES DES MISSIONS SALÉSIENNES
DE

l ’Amérique du Sud

I .  R é p u b liq u e  de l’E q u a te u r.
Quito, ce 27 Septembre 1888.

Tr è s  R é v é r e n d  D on R u a ,
Nous venous d’organiser ici une musique 

instrumentale. Je ne puis avoir la pensée de 
la mettre en parallèle avec celle de l ’Ora­
toire de Turin, dont les progrès, me dit-on, 
sont tous les jours plus étonnants ; mais 
étant donné notre âge artistique, nous sommes 
déjà en bonne voie. Nous avons fait nos pre­
mières armes en servant, il y a quelques jours, 
une petite surprise à notre clier Directeur.

Sur l ’invitation des sénateurs et députés 
de la République, il avait dû se rendre à 
Riobamba, où l ’on voudrait aussi une Mai­
son Salésienne. Profitant de son absence, 
nous fîmes apprendre à nos artistes en lierbe 
une belle marche, pour saluer son retour. 
Garrone et votre serviteur, à cheval, allèrent 
à sa rencontre; et lorsqu’il entra dans la 
Maison, nos jeunes musiciens exécutèrent le 
fameux morceau avec autant d’ardeur que 
de précision. La surprise plut fort à notre 
cher Directeur, q u i, tout heureux, félicita 
son monde, élèves et professeurs. Ses encou­
ragements ont accru encore la bonne volonté 
de tous. Ce début nous permet d’espérer que 
nous pourrons, nous au ssi, aborder bientôt 
et rendre très convenablement de la musique 
classique.

Votre fils très affectionné 
J o s e p h  M a f f e o  

chef tailleur.

Quito, ce 27 mars 1889.
T r è s  R é v é r e n d

ET BIEN-AIMÉ DON RUA,
Vous recevrez, à l ’occasion de votre fête, 

un nombre relativement infini de lettres con­
tenant les souhaits des deux mondes. Veuil­
lez agréer la mienne : elle vous porte les fé­
licitations et les vœux des élèves de l ’Oratoire 
du dimanche établi dans la Maison Salésienne 
de Quito.

Comme c’est la première fois que j ’ai le 
bonheur de vous écrire au nom de nos en­
fants, il me paraît opportun de vous donner

une idée sommaire des commencements et 
des progrès de ce nouvel Oratoire du di­
manche. Il a pris naissance le 19 février 1888 : 
quelques petits métis, employés en qualité 
(le manœuvres par nos maçons, ont constitué 
le noyau. En moins d’un mois, de 10 à 15 , 
le nombre de nos jeunes amis s ’éleva jus­
qu’à 90 ; mais ce monde-là était d'une in­
constance inouïe : tous les dimanches nous 
avions des figures inconnues et les anciennes 
disparaissaient régulièrement. Cette incons­
tance, l ’indifférentisme moral qui règne chez 
ces natures incultes, sans vices ni vertus, 
enfin une foule d’autres motifs non moins ; 
sérieux, nous avaient découragés tellement, 
que nous étions sur le point de fermer l ’O­
ratoire du dimanche dès les premiers mois 
de son inauguration; on prit cependant la 
détermination de patienter quelques diman­
ches encore.

La Providence avait ses vues. Dieu vou­
lait éprouver notre foi. En effet, à partir de 
ce moment-là, nos petits clients se mirent à 
venir avec assiduité et à fréquenter les sa­
crements, au point que le jour de l ’exercice 
de la bonne mort, que nous faisons réguliè­
rement, tous se confessent et s ’approchent 
de la sainte Table ; ils voient même avec 
bonheur venir ce jour qui est un jour de joie 
et de fête. Actuellement je suis occupé à 
préparer plusieurs d’entre eux à la première 
communion; ils la feront à Pâques. Ces chers 
petits me sont très attachés. Le dimanche 
matin, à peine m’ont-ils aperçu qu’ils se 
mettent à crier : — Voici le P ère , voici le 
Père ! — Puis les voilà qui m’entourent avec 
une affection telle qu’ils semblent ne plus 
vouloir me quitter ; et le so ir , quand il me 
faut les congédier, après m’avoir souhaité le 
bonsoir et à mesure qu’ils s ’éloignent, ils 
se retournent pour me jeter un : — à di­
manche, Père ! et avec un accent qui dit leur 
v if désir de reveuir bientôt. Pour m oi, mon 
Très Révérend Père, à qui a été confiée la 
direction de cet Oratoire, je me sers de l ’af­
fection qu’ils me témoignent pour les attirer 
et leur faire du bien. Nous possédons déjà 
quelques jeux pour leurs récréations ; et nous 
ne leur ménageons ni les récompenses ni les 
promenades. Nous sommes en train de pré­
parer une petite chapelle, où ils puissent 
assister au catéchisme et à l ’instruction.

Les enfants qui fréquentent d’une manière 
assidue l ’Oratoire du dimanche, ont généra­
lement une bonne conduite ; notre Directeur, 
Don Calcagno, à titre de récompense, en a 
reçu plusieurs gratuitement en qualité d’in­
ternes , et il pense en recevoir d’autres a- 
vant peu.

Ces enfants si bons et si affectueux, sa­
chant que le jour de votre fête n ’est pas 
éloigné, vous souhaitent, bien-aimé Don Rua, 
toute sorte de bénédictions ; ce jour-là, ils 
veulent s ’approcher tous de la sainte table 
afin de prier pour vous Jésus-Hostie.
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Ils vous demandent votre bénédiction et 
désirent avoir un souvenir de vous. Bénissez- 
moi, vénéré Père, et croyez-moi

Votre fils très affectionné en J.-C.
-D Cy eùriaque Sa n tin el li.

II. Patagonie.
1. Patagonie Méridionale.

Puntarenas, ce 25 janvier 1889.
TEÈS CHEE

ET TEÈS BÉVÉEEND DON RUA,
Je vous ai déjà parlé, dans ma dernière 

lettre, de notre arrivée à Puntarenas et des 
préparatifs que nous faisions pour la Mis­
sion. Aujourd’hui, je puis ajouter que Don 
Del-Turco est déjà parti pour les lies  Ma- 
louines (Falkland), où il se trouve en com­
pagnie de notre cher Don Patrice Daimoud. 
Quelle nouvelles bénies je reçois de cette 
Mission !

Plus de vingt-cinq protestants convertis à 
notre sainte religion : grand enthousiasme , 
qui fait souhaiter la fondation d’un Établis­
sement pour les enfants catholiques, grande 
ferveur parmi tous les fidèles. Deo grattas 
pour tout ce bien.

Don Beauvoir est occupé à donner une 
mission ; dès qu’il m’aura appris où il tra­
vaille, je lui enverrai, à lui aussi, un prêtre 
qui partagera ses fatigues apostoliques.

Le 8 de ce mois , notre chère petite In­
dienne, Louise Fueghina, munie de tous les 
secours de notre sainte religion, rendait son 
âme à Dieu.

Pauvre enfant ! Recueillie par moi dans la 
Terre de Feu à la mort de son p ère, con­
duite à Puntarenas, et, de là, vers la fin de 
1887, venue en Italie en compagnie de deux 
Sœurs de Marie Auxiliatrice, elle avait été 
présentée à Don Bosco par Mgr. Cagliero, 
comme les prémices de cette Mission lointaine. 
Quelle joie elle éprouva en voyant D. Bosco, 
l ’homme de Dieu qui avait envoyé au fond 
de l ’Amérique les sauveurs de ses frères et 
les siens l De quel cœur elle pria quand elle 
sut Don Bosco gravement malade ! que de 
larmes lui a fait répandre la mort de ce 
Père bien-aimé! Elle put soulager sa dou­
leur devant la dépouille mortelle de son bien­
faiteur, assister à ses obsèques et à son ser­
vice funèbre.

De retour en Amérique, elle parlait sans 
c e s s e  de ce qu’elle avait vu et entendu touchant 
Don Bosco. Mais sa santé, ruinée par les souf­
frances et les privations de ses jeunes an­
nées , alla baissant tous les jours, jusqu’au 
moment où Dieu l ’appela à lui, pour l ’unir à 
son bienfaiteur dans la joie des célestes ré­
compenses.

Sa mort a été celle d’un vrai petit ange. 
Elle a conservé toute sa connaissance ju s­
qu’au dernier moment. Après avoir demandé 
(le son propre mouvement à se confesser, 
elle reçut avec une vive piété la sainte Ooin- 
inunion, l ’Extrêine-Onction et la bénédiction 
papale.

Quelques jours avant sa m ort, elle avait 
offert une image à chacune des Sœurs et 
des Indiennes de la Maison, en se recomman­
dant à leurs prières ; elle promettait, de son 
côté, de prier pour nous tous quand elle se­
rait arrivée en paradis.

Le jour qui précéda sa m ort, sur sa de­
mande , je dus m’ installer à son chevet ; 
et si par hasard je m’éloignais un instant, 
elle se tournait aussitôt vers la Sœur en di­
sant : — V ite , vite, appelez Don Fagnano 
parce que je me meurs. — Mais la m ort, 
loin de l ’eiiïayer, était le thème favori de sa 
conversation ; elle se sentait toute réconfortée 
quand on lui parlait de la Madone, de Jésus, 
du paradis.

Une demi-heure avant de rendre le dernier 
soupir, elle me dit : — Père, j ’ai bien froid... 
— Je l ’animai à souffrir cette angoisse pour 
l ’amour de Jésus, et afin d’acquérir des mé­
rites plus précieux ; et, tandis que j ’arran­
geais autour d’elle les couvertures de son 
lit, tout en essuyant la sueur glacée qui 
baignait son front : — Tu ira s, ajouta-t-elle 
en s ’adressant à m oi, tu iras chercher ma 
m ère, mes frères : tu les baptiseras, afin 
qu’ils puissent, eux aussi, aller au ciel, avec 
Jésus.

— Oui, lui répondis-je tout ému; et toi quand 
tu arriveras au c ie l, prie Jésus afin qu’il 
m’accorde la grâce de convertir ta mère, tes 
frères et toute la tribu qui habite la forêt 
où je t ’ai recueillie. Puis, tu salueras la Ma­
done pour moi, pour les Sœurs... tu salueras 
aussi Don Bosco.

— O ui, Père ; mais maintenant je suis si 
fatiguée!....

— Baise le crucifix et repose.
E t je lui présente le crucifix. Bientôt je  

distingue le râle de l ’agonie; je m’empresse 
de suggérer à la chère petite mourante quel» 
ques oraisons jaculatoires et je récite le Proji- 
ciscere. J ’étais à peine à la moitié de cette 
prière, que l ’eniant rendit à Dieu sa belle 
âme. Je lui fermai les yeux et pleurai do 
consolation. Quelle sainte mort ! Le premier 
fruit de notre Mission de la Terre de Feu  
était mûr : Dieu l ’avait cueilli. Je crois fer- 
mement que notre petite Indienne est main­
tenant en paradis, où elle intercède pour ses 
frères.

Son corps, qui demeura exposé toute la 
journée du 1), prit un aspect si beau , que 
tous les visiteurs s ’écriaient: — C;est un 
petit ange. — Le jour suivant, eurent lieu 
les obsèques. On chanta la Messe de Requiem 
corps présent; puis l ’on se rendit au cime­
tière. Les maîtresses dévouées et les com­
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pagnes de Louise accompagnèrent sa dépouille 
mortelle ; et toutes ont payé un large tribut 
de larmes à la mémoire d’une enfant qui avait 
gagné tous les cœurs.

Oh ! daigne le Seigneur, par les mérites 
de la sainte mort de notre clière F negli in a , 
bénir les progrès de notre Mission en faveur 
de ses frères ! Demandez la même grâce, 
bien-aimé Don Bua, et bénissez

Votre fils et confrère très reconnaissant 
Don J o s e p h  F a g n a n o .

L’ART DE PLACER SON ARGENT 

mis à la portée de t ou t  le monde

À l ' usage spécial des Coopérateurs Salésiens.

Nous n ’avons pas à établir ici que la dif­
fusion des bons livres parmi le peuple est 
un des buts de la Pieuse Société Salésienne: 
la place que cet apostolat a constamment 
occupée dans la pensée de Don Bosco et que 
chaque jour voit grandir dans ses Œuvres , 
est là pour dire notre bonne volonté ot nos 
efforts de tous les instants, à mettre ou pra­
tique ce point particulier de nos Kègles.

Aussi, au moment où le Saint-Siège et 
l ’Épiscopat recommandent avec tant d’insis­
tance la diffusion des bonnes lectures, comme 
une œuvre de zèle absolument indispensable 
dans la situation présente, sommes-nous heu­
reux de pouvoir offrir à tous nos chers Coo­
pérateurs , mais surtout aux Pasteurs des 
âm es, ainsi qu’aux Directeurs et aux D i­
rectrices des Établissements chrétiens , une 
série de publications qui répondent parfaite­
ment aux besoins de l ’époque. Nous voulons 
parler des publications religieuses de l ’Œuvre 
do St.-Charles Borromée à Grammont (Bel- 
gique). 1

L’auteur de ces opuscules a inauguré son 
pieux apostolat en composant divers petits 
Traités pratiques sur l ’éducation chrétienne 
de la jeunesse, auxquels NN. SS. les Évêques 
ont fait l ’accueil le plus sympathique et le 
plus chaleureux. Signalés au Clergé par les 
recommandations des P rélats, ces écrits se 
sont répandus dans tous les diocèses ; par­
fois même l ’autorité ecclésiastique s ’est char­
gée des frais de leur diffusion. Le Catalogue, 
que l ’on peut demander à la Librairie Eccle­
siastique de V Oratoire St.-Léon , i) , rue des 
Romains, Marseille, donne le jugement rendu 
par plusieurs Cardinaux et Archevêques sur 
la portée de ces publications: le texte com­
plet des lettres épiscopales et autres témoi­
gnages de divers Supérieurs formerait à lui 
seul un volume. On s ’est contenté de repro­
duire les appréciations pratiques de quelques 
Directeurs.

Tous les opuscules qui ont suivi portent 
le môme cachet. Partout on retrouve le même 
fond de doctrine, la même clarté d’exposi­
tion , et cette profusion de détails pratiques, 
qui les rend d’une utilité incontestable pour 
le public auquel ils s ’adressent. Voici les 
principaux traits auxquels on reconnaîtra que 
ces écrits diffèrent complètement de toutes 
les publications similaires.

1. Ce ne sont pas de simples compilations, 
des extraits d’autres ouvrages plus étendus. 
Chaque opuscule a été l ’objet d’une étude 
spéciale et chaque sujet est traité d’une ma­
nière tout à fait neuve.

2. Ces petits Traités sont écrits pour une 
certaine classe de personnes exclusivement. 
La plupart des livres de piété conviennent 
à tout le monde ; et pour cette raison, ils 
ne conviennent parfaitement à personne. On 
11e peut pas parler de la même manière aux 
enfants et aux hommes d’un âge mur, aux 
prêtres et aux laïques. L’auteur n ’a jamais 
perdu de vue ce point important; aussi 
chaque mot porte-t-il dans tous ses opuscules ; 
le lecteur, saisi par la justesse des observa­
tions pratiques, est obligé de se dire: Tu es 
ille v ir! ...

3. Ces observations pratiques, ces détails 
do la vie commune forment encore un côté 
très saillant des écrits que nous recomman­
dons. Jamais de généralités: l ’auteur entre 
dans le v if des questions et s ’attache à les 
mettre en lumière par une multitude d’appli­
cations à notre vie quotidienne. Il a fallu beau­
coup do temps, de patience et d ’efforts pour 
descendre ainsi dans le détail. Les Directeurs 
apprécieront les avantages de cette méthode, 
qui tient perpétuellement l ’esprit en éveil et 
fait retirer de chaque lecture un profit beau­
coup plus considérable.

4. Les opuscules destinés à la jeunesse et 
ceux qui s ’adressent aux Enfants de Marie 
se distinguent en outre par une grande sim­
plicité de style, un langage toujours à la 
porteé des jeunes intelligences, et une heu­
reuse variété de comparaisons, d’allégories , 
de traits, d’historiettes, qui en rendent la  
lecture très intéressante. L’auteur a souvent 
reçu des félicitations pour lo service qu’il a 
rendu aux pensionnats, en joignant ainsi 
l ’agréable à l ’utile dans ses petits écrits.

5. Ajoutons que les opuscules de cette col­
lection sont imprimés avec soin, sur bon pa­
pier et en caractères compactes, ce qui fiait 
que chaque feuille ou petite brochure con­
tient presque le double de matière des im­
primés ordinaires. Malgré cela, le prix est  
tellement minime qu’il reste accessible à 
tous, même aux enfants des écoles.

La propagande de ces publications est tout 
spécialement recommandée aux Directeurs et 
aux Directrices des Pensionnats, des Écoles, 
des Congrégations, des réunions quelconques 
de la jeunesse. Non seulement cette lecture 
sera très profitable aux enfants eux-mêmes;
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mais ils ne manqueront pas de porter cliez 
eux les imprimés qu’ils auront lus. Le père, 
la mère, d’autres personnes les liront à leur 
tour, et ainsi ces humbles opuscules pour­
ront devenir des prédicateurs de la parole di­
vine pour certains chrétiens malheureux qui 
ne connaissent plus le  chemin de l ’église. 
Nous savons que plus d’une conversion a été 
opérée par de semblables moyens...

Ces quelques mots appellent un renseigne­
ment : la Librairie Ecclésiastique de I'O r a - 
t o i r e  S t . - L é o n ,  9 , r u e  d e s  R o -  
m a i n s , M a r s e i l l e ,  ayant un dépôt gé­
néral de toutes les publications de l ’Œuvre 
de St.-Charles Borromée, est en mesure de 
servir immédiatement toutes les demandes.

PETITE CHRONIQUE
DES

M A I S O N S  D E  F R A N C E

Som m aire: Pourquoi nos Coopérateurs consentent 
à lire la Petite Chronique. — Amonde honorable et 
feÉme propos. — Octobre dans les Maisons Salésien- 
nes. — Inconvénient du café au lait trop matinal.
— Choses qu’il fait bon savoir. — Une dette de re­
connaissance. — Témoignages de bienveillance. — 
Le rite (l’une béatitude. — Vieilles nouvelles. — 
L’avis d’un bon ange. — Chants et fanfares. — Ré­
compenses. — Le Sacré-Cœur et la France. — Plug <i4 
place! — Ln quadrature du cercle. — Quelques su­
jets du rerb« venir.

Les petits riens que nous donnons régulière­
ment sous ce titre, offrent un intérêt d ’un genre 
tout particulier. Appelons-le intérêt extrinsèque. 
]\i le chroniqueur, on effet, ni les événements 
minuscules que l ’obéissance amène sous sa plume, 
ne se font illusion là-dessus. L’un en écrivant, et 
les autres en se laissant écrire, comptent unique­
ment, pour se faire supporter, sur la bienveil­
lance des lecteurs du Bulletin Salcsien. Ces lecteurs 
ne sont pas du tout comme les autres. En règle 
générale, pour arriver au cœur de ceux à qui l ’on 
s’adresse, il faut passer par les yeux et par l ’es­
p rit : quand il s’agit de lecteurs comme les nôtres, 
les choses vont plus vite. On nous lit avec le 
cœur. D» confiance et moins pour apprendre du 
nouveau, que pour donner à l ’esprit un aliment 
auquel l ’amour de Don Bosco prête une saveur 
toujours goûtée, les yeux parcourent cotte Petite 
chronique avec une affectueuse attention. Le nom 
de la Maison à laquelle chacun s’intéresse plus 
particulièrement attire le regard ; et nos chers 
Coopérateurs, heureux mandataires et associés de 
la Providence, peuvent, tous les mois, en voyant 
ce que deviennent leurs petits protégés, se ré­
jouir des sacrifices passés et préparer d’autres 
générosités pour l ’avenir. Tous les mois, avons- 
nous écrit... Hélas! À deux reprises déjà, nous 
n ’avons pu tenir parole. De toutes les amendes 
honorables que nous puissions faire , la plus effi­
cace sera encore de donner sans plus tarder les 
petites nouvelles de nos Maisons de France. Ce

ne sera pas long. Les chroniqueurs ont, eux aussi, 
leurs mortes-saisons : que nos lecteurs veuillent 
bien ne pas l’oublier. Quand l ’époque des vacances 
et des retraites vient dépeupler, en partie du 
moins, nos Maisons d’ailleurs si animées , il est 
assez naturel que nos pauvres correspondants 
soient quelque peu aux abois et fassent attendre 
leurs notes mensuelles. Mais, s’il plaît à Dieu, la 
Petite, chronique ne chômera plus.

La rentrée et le commencement de l ’année, tan t 
scolaire que professionnelle, voilà bien ce que 
nous devons surtout signaler dans ce numéro ; 
les notes de N ice étant plus étendues sur ce point, 
nous les citons à peu près textuellement. Elles 
donnent ln physionomie de toutes les Maisons de 
Don Bosco à ce moment de l ’année.

« Bien souvent on a parlé des distributions de 
prix , des couronnes, des vacances. L ’esprit se 
complaît, en effet, à songer aux récompenses mé­
ritées par une année de travail bien remplie. Les 
enfants sont tout à la joie, les uns de révoir des 
parents aimés, d’autres do courir en liberté dans 
les campagnes, d’autres enfin, pauvres petits 
n ’ayant plus personne sur la terre pour les rece­
voir, en dehors du nid (pie la Providence leur a 
réservé, se réjouissent du repos et des fréquentes 
promenades du temps des vacances.

» Les Salésiens sont heureux de la joie de leurs 
enfants, tout on demandant avec ferveur et du 
fond du cœur à Marie Auxiliatrice de protéger 
ces cllères âmes qui s’éloignent et de les défendre 
contre tout danger dans cette vie nouvelle qui, 
hélas ! n ’est pas exempte de périls.

» Tout autres sont les impressions qui signalent 
la rentrée. Le jour est arrivé ; Octobre nous ra­
mène un essaim do jeunes travailleurs. À chaque 
instant le timbre qui résonne à la porte met en 
mouvement notre brave concierge, et des ligures 
connues mêlées à des figures nouvelles font leur 
apparition. Les anciens, pour la p lupart, revien­
nent joyeux. C’est qu’ils vont retrouver des maî­
tres qui les aiment et de bons camarades qu’ ils 
n ’ont pas oubliés.

» Quelques nouveaux, pilotés par des anciens, 
se regardent déjà comme chez eux. D’autres ont 
Pair tout décidé, et tout annonce dans leur 
tenue qu’ils seront promptement acclimatés. Mais 
la plupart des nouveaux montrent, sur leur physio­
nomie inquiète une certaine appréhension ; plu­
sieurs jettent, à la dérobée, un regard sur ces 
belles montagnes qu’ils aperçoivent de la cour du 
Patronage. Un gros soupir gonfle alors leur jeune 
poitrine. C’est que là-bas, dans une vallée om­
breuse, derrière cette verte colline, se cache le 
village où se sont écoulées leurs jeunes années. 
E t puis viennent les larmes de la séparation. 
Bien des mères s’efforcent, mais en vain , de ca­
cher leur doUleur. Pauvres mères, aimez vos fils, 
aimez-les plus encore, mais aimez-les pour Dieu 
et non pour vous. Aimez leurs âmes et bénissez 
le Seigneur qui leur ménage un asile où ils trou­
veront, avec toutes les choses nécessaires à leur 
bien-être m atériel, la nourriture divine do leur 
âmo immortelle.

» Enfin voilà notre petit bataillon rentré. Notre 
cher Directeur, dans l ’adiéu adressé chaque soir 
après la prière, conformément à la tradition des 
fils de I). Bosco, leur souhaite la bienvenue et leur 
donne les avis et conseils qui doivent leur être 
utiles, puis chacun va inaugurer sa couchette.
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»  Ces premiers jours, il faut le dire, sont tou­
jours marqués par quelques incidents. Voici, par 
exemple, un petit montagnard qui trouve,trop dur 
qu’on ne lui apporte pas, au saut du lit, son café 
au la it tout préparé. Habitué à escalader les ro­
chers, il ne s’effraie pas des murs du Patronage 
e t les a bientôt franchis. Sa bonne tante le ra­
mène ; mais notre petit sauvage n ’écoute ni les 
paroles affectueuses ni les gronderies, et, loin 
de revenir à résipiscence, il montre la  résolution 
arrêtée de s’échapper de nouveau, si bien que 
l ’on a dû le rendre à sa bonne, trop bonne tante, 
en lui recommandant, s’il en est temps encore, 
de faire perdre à ce neveu trop gâté l ’habitude 
de compter sur un café au la it aussi matinal.

» Mais la rentrée véritable compte surtout de 
la belle et grande fête de tous les Saints. Peu à 
peu, aux agitations des premiers jours ont succédé 
l ’ordre et la régularité ; on est déjà habitué aux 
saintes prières, au travail, aux repas, aux jeux 
animés de la cour du Patronage. Un triduum de 
sermons et de prières précède la fête de la Tous­
saint, et nos chers enfants, bien préparés, disposés 
par la grâce, s’approchent nombreux du tribunal 
de la Pénitence et de la Sainte Table. Que le 
Seigneur soit glorifié il a béni les travaux et 
les efforts des fils de Don Bosco, et nous pouvons 
espérer que l ’année commencée ne sera pas moins 
consolante que celle qui l ’a précédée.

» Remercions Marie Auxiliatrice à  laquelle la 
Maison de Nice espère donner, le 8 décembre, un 
témoignage spécial de reconnaissance, en inaugu­
ran t dans sa petite chapelle la statue do cette 
bonne Mère. Que les âmes charitables qui procu­
ren t cette joie à la famille Salésienne de Nice 
reçoivent l ’expression de toute notre gratitude. 
Remercions aussi notre vénéré Don Bosco qui 
dans le ciel, nous en avons la conviction, n ’oublie 
pas plus ses enfants qu’ils ne l ’oublient eux-mêmes 
sur cette terre. »

Suivons le littoral. À L a N a v a r r e  nous ap­
prenons plusieurs choses qu’il fait bon savoir. 
D ’abord, ceux des orphelins qui ont pris quelques 
jours de vacances auprès de leurs bienfaiteurs ou 
d ’un membre de leur famille, sont îovenus avec 
un excellent certificat de leur curé : pour beau­
coup, cotte pièce, à laquelle nous attachons une 
très grande importance, parle non seulement de 
bonne conduite, mais encore d’édification. Ce 
nous est un encouragement dont peuvent se faire 
une idée ceux qui, de près ou de loin, s’occupent 
des âmes d’enfants. Certains de ces chers petits 
ne voyaient plus le moment où ils rentreraient à 
La Navarre : ils ont avoué sans détours que l ’Or- 
plielinat do Don Bosco étant leur vraie maison, 
tout leur souci était d ’y revenir le plus vite pos­
sible. Ceux (pii, cédant sans trop de résistance à 
cette gracieuse invitation de leur bon ange, rega­
gnaient promptement l ’Orplielinat, apportaient par 
là-même un certificat en règle dont personne ne 
saurait contester la valeur.

Dans ces conditions, le mois du Rosaire devait 
être ce qu’il a été, au point de vue de la fer­
veur, de la bonne volonté et de l ’élan pour le 
bien. Notre-Dame du Rosaire a été fêtée avec so­
lennité, et tout particulièrement à la sainte Table. 
Le soir, avant les Vêpres, bénédiction d ’une ma­
gnifique statue de la Très Sainte Vierge. La gé­
néreuse Coopératrice à qui nos enfants doivent 
cette joie, a dû entendre au fond de son cœur

une parole que la Madone est si heureuse de dire 
et de réaliser, à l ’heure des récompenses divines: 
Beati qui élucidant me: vitam œternam posside- 
bunt. Le moyen, en effet, pour cette Mère toute 
bonne, de ne point assurer le ciel à ses bienfai­
teurs de la terre ? Sa dette est d’ailleurs celle de 
Dieu-même. Les âmes que l ’on donne à Marie 
sont en définitive pour Jésus : et nous savons , 
depuis le Calvaire, ce que vaut une âme aus 
yeux de Jésus.

À M a r s e i l l e ,  l ’Oratoire St.-Léon a pu payer, 
le 9 novembre, une dette de reconnaissance à un 
excellent bienfaiteur défunt, M. Jules Rostand. 
Les journaux catholiques de la région ont d it 
quelle perte Marseille avait faite. L 'Écho do 
N.-D. de la Garde a résumé les magnifiques té­
moignages dont nous parlons, en quelques lignes 
que nous voulons citer : « Le commerce et la 
société marseillaise viennent do perdre un de 
leurs membres distingués et les Œuvres de cha­
rité un généreux bienfaiteur. M. Jules Rostand 
avait fait partie do la Commission municipale de 
1874, qui géra avec dévouement et intelligence 
les affaires de la ville. Président de la fabrique 
de Saint-Josepli, il avait puissamment aidé le vé­
néré Don Bosco et M. le Curé de Saint-Josepli 
à fonder l ’Oratoire de St.-Léon. Il était resté l ’un 
des meilleurs amis de la Maison et des plus actifs 
et dévoués administrateurs de la Société Beaujour. 
Notre Saint-Père le Papo avait reconnu son mé­
rite et ses œuvres en le nommant commandeur 
de Saint-Grégoire le Grand. »

Les membres de la Société Beaujour, dont 
M. Rostand était président, et les Dames Patro- 
nesses de l ’Oratoire St.-Léon étant à peu près 
tous absents à l ’époque de la mort (13 août), Don 
Albéra a dû remettre à  novembre le service fu­
nèbre pour l ’âme du défunt. C’est M. le chanoine 
Guiol, curé de St.-Joseph, qui a chanté la Messe. 
Y assistaient : les Dames Patronesses, les Mes­
sieurs du Comité de la Société Beaujour et quelques 
rares parents, la famille, par une douloureuse 
coïncidence, étant ce jour-là occupée d ’un nou­
veau deuil. La belle-fille de M. Jules Rostand 
était morte à Hyères, et le transfert avait lieu 
précisément le 9 novembre.

Les enfants de l ’Oratoiro ont suivi à la sainte 
Table les invités du dehors. Cette communion pour 
leur bienfaiteur, était le pieux complément de 
l ’hommage qu’ils lui avaient rendu le 13 août 
dernier, en assistant à ses funérailles au nombre 
de cent environ, dont cinquante — maîtrisiens et 
servants — portaient l ’habit de chœur.

Nous avons le devoir de rappeler ici que M. Jules 
Rostand a eu à cœur de s’occuper de notre Maison 
de Marseille j)resque jusqu’aux derniers jours de 
sa vie ; son état souffrant, son grand âg e , la fa­
tigue que lui causait le moindre travail in te l­
lectuel, jointe à la diminution de ses forces, n ’ont 
pu avoir raison do sa nature dévouée : aux prises 
avec la longue et douloureuse maladie qui l ’a 
emporté, il a continué ses sollicitudes à nos en­
fants : Don Bosco, nous en avons la certitude, a 
déjà obtenu à son digne ami et bienfaiteur et à 
la famille si clu’étienne formée par lui aux saintes 
énergies du zèle et aux fortes vertu s, les grâces 
que Marie Auxiliatrice ne marchanda jamais aux 
vrais Coopérateurs Salésiens.

Avant de quitter l ’Oratoire St.-Léon , enregis­
trons quelques témoignages de bienveillance dont
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cette Maison est l ’objet. Le 13 octobre, anniver­
saire du sacre de Mgr. Robert, évêque de Mar­
seille, la maîtrise de l ’Oratoire a été invitée à 
prêter son concours à la cérémonie célébrée ce 
jour-1à à St.-Cannat (cathédrale provisoire). On 
devine que cet honneur a apporté à nos enfants 
la joie de pouvoir reconnaître, dans la mesure de 
leurs forces, les bontés du vénéré Prélat pour la 
famille Salésienne de Marseille. Tous nos lecteurs 
ont pu voir, on effet, — pour ne citer qu’un trait 
tout récent — que Sa Grandeur a daigné prendre 
sous son liant patronage la Librairie ecclésiastique 
de l ’Oratoire St.-Léon ; cette puissante recomman­
dation, en a ttirant à notre Librairie la confiance 
de tous, lui a perm is, malgré sa situation peu 
centrale, de se mettre en relations suivies d ’af­
faires avec le clergé marseillais et régional. Ces 
relations, surtout s’il s’agit de visites, ne peuvent 
que resserrer les liens déjà si étroits qui unissent 
entre elles les âmes où vit l ’amour de Marie Auxi- 
liatrice et la mémoire bénie de Don Bosco. Cette 
communauté de sentiments, donne un prix singu­
lier aux plus petites occasions que la Providence 
ménage aux bienfaiteurs et aux obligés, do se re­
connaître sur le terrain où la gratitude peut ré­
pondre à la  charité. Le jeudi 17 octobre, une de 
ces occasions s’est présentée poux 1;Oratoire Saint- 
Léon. Nous voulons parler du mariage, à Saint- 
Joseph, d’une petite-fille de Madame Prat-Noilly, 
avec le fils du général Magnan. Mgr. Robert a 
donné la bénédiction nuptiale. La maîtrise et les 
enfants de chœur de l ’Oratoire ont rempli leur 
office avec une bonne volonté où il était facile 
de voir un grand désir de se montrer reconnais­
sants envers une de leurs meilleures bienfai­
trices.

Parfois, leur reconnaissance porte sur des a t­
tentions d ’une nature essentiellement concrète 
pour les enfants; cela arrive surtout quand le rite 
de telle ou telle solennité liturgique comporte des 
descriptions particulières pour le réfectoire. Ainsi, 
a Toussaint amène la béatitude traditionnelle 

des châtaignes. Une généreuse Coopératrice veille 
maternellement, chaque année, à l ’exacte obser­
vation de ce rite bienheureux, pour lequel nos 
enfants professent un véritable respect. Le res­
pect garde tout ce qu’il touche : la béatitude vivra.

** *
Faut-il appeler nouvelles ce que nous avons à 

dire de notre cher H f é n i lm o n ta n t?  Hélas, ces
nouvelles sont.....  si peu récentes ! Toutefois,
comme il s’agit, après totit, de choses inédites et, 
au pis aller, connues à Paris seulement, le bon 
ange du chroniqueur est d ’avis qu’on ne doit 
nullement les passer sous silence. 11 est très cer­
tain  que nos chers Coopérateurs se résigneront à 
lire tout de même. Tous ont un bon ange, proche 
parent du nôtre, et par conséquent bien près de 

artager sa manière de voir : les anges, ne Fou­
lions pas, ne connaissent point Part de se brouil­

ler quand il y a lieu de s’entendre.
À l ’œuvre donc. Le 2 août, fête de St. Alphonse 

de Liguori, la maîtrise de Ménilmontant chante 
une iNÏesse solennelle dans la chapelle des RR. PP. 
Rédeinptoristes. Ou trouve qu’il faut encourager 
nos petits hommes, et le dimanche, 4 , on leur 
demande de chanter de nouveau la même Messe, 
toujours en l ’honneur de St. Alphonse de Liguori, 
dans la Basilique du Sacré-Cœur à Montmartre, 
devant plusieurs centaines d ’associés de la Con­
frérie de N.-D. du Perpétuel Secours. Le soir de

cette fête, la jeune fanfare de l ’Oratoire apporte 
à la distribution des prix du Patronage Saiute- 
Rosalie un élément de solennité. Cette Œuvre a 
été fondée, il y a 29 ans, par un de nos excel­
lents bienfaiteurs, le vénéré M. Le Rebours, curé 
de la Madeleine. Nous avons dit plusieurs fois, 
au Bulletin, ce que M. Le Rebours veut bien être 
pour les fils de Don Bosco ; son dévouement tou­
chait d’autant plus notre vénéré Père qu’il savait 
combien de sollicitudes profondément sacerdotales 
M. le Curé do la Madeleine se laisse imposer par 
son zèle. On trouverait difficilement à Paris une 
Œuvre oii il n’ait pas mis un peu de son cœur. 
L ’Oratoire Salésien de Paris en a beaucoup. E t si 
maîtrise et fanfare reçoivent des invitations toutes 
de bienveillance, si nos Œuvres se développent 
dans la capitale, c’est que M. Le Rebours fait 
naître les occasions d’affirmer sa paternelle bonté 
à notre égard. Aussi, avec quelle ardeur nos 
chers petits artistes ont-ils joué, le 6 aoû t, à la 
distribution des prix d’une école patronnée, comme 
l ’Œuvre Sainte-Rosalio, par M. le Curé de la Ma­
deleine ! Et, comme la reconnaissance porte bon­
heur, la fanfare s’est tirée convenablement de 
toutes ces séances où l ’appelait le désir d ’un 
bienfaiteur. On dit que l ’audace fait pousser le 
succès : nos enfants préfèrent une bénédiction.

Le 15 août, clôture de l ’année scolaire. Le di­
manche suivant, le matin, première communion 
de 7 externes. Don Ronchail parle de l ’importance 
de cet acte, qui marque la vie d ’un souvenir 
infiniment précieux, gage de grâces merveilleuses. 
Cet acte impose des devoirs qu'il donne la force 
et les moyens d’accomplir. Un bon premier com­
muniant est uu bon chrétien et un élu com­
mencé.

Le soir, à 4 heures, distribution des prix, pré­
sidée par M. le Curé de N.-D. de Ménilmontant, 
paroisse de l ’Oratoire. Nombreuse assistance que 
l ’affection et le dévouement à la Maison de Paris 
y avaient rassemblée. M. Menier, membre du 
Conseil du Patronage, lit un rapport détaillé et 
parfaitement ordonné, sur l ’ensemble de l ’Œuvre. 
M. le Curé prend ensuite la parole pour remer­
cier Don Ronchail d ’une invitation où le Pasteur 
voit un gage d’union toujours plus étroite entre 
les fils de Don Bosco et le clergé de Ménilmon­
tant. L’action Salésienne, essentiellement popu­
laire, seconde de la manière la plus heiireuse 
l ’action paroissiale, dont elle assure les résultats 
sociaux, parce qu’elle s’occupe des enfants. — 
Cette allocution, d’un caractère intime et tout 
paternel, est tombée dans une terre bien préparée; 
et M. le Curé, qui sait les Salésiens dévoués au 
bien de son troupeau, nous croira sans peine si 
nous lui disons que les fils do Don Bosco regar­
deront toujours comme une grâce insigne tout ce 
qui leur permettra de concourir, pour leur faible 
part, à la prospérité surnaturelle do cette vaste 
paroisse do 56,000 âmes.

Les récompenses, nombreuses et bien choisies, 
ont fait bien des heureux. Nos « gens de mé­
tier » ont reçu de beaux outils ; de magnifiques 
volumes étaient le lot des écoliers : ils se sont 
déclarés ravis. Songez donc : rien du livre clas­
sique , dont l ’horreur, — également classique — 
loin de s’affaiblir avec le temps et les généra­
tions, menace de se perpétuer pour tout de bon. 
Deux ouvrages sont particulièremont remarquables. 
Il s’agit des 2 prix de catéchisme, offerts par 
S. E. le Cardinal-Archevêque de Paris. Rien n ’a 
été ménagé pour que la facture artistique de ces 
volumes fût digne du texte: Le Sacré-Gccur et la
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France. Nos lecteurs savent q u e , sous ce titre , 
uno plume docte et pieuse a rassemblé tous les 
faits historiques où se révèle, depuis Clovis jus­
qu’au Jubilé de Léon X III, l ’action du Cœur 
Sacré de Jésus dans notre France. Rien n ’est tou­
chant comme ces pages. Elles s’ouvrent par l ’acte 
de baptême do la France, j)our se fermer sur les 
triomphes des fêtes jubilaires, où les Francs do 
Clovis ont apporté aux pieds de Jésus-Clirist con­
tinué ici-bas en la personne de Léon XIII, l’hom­
mage do foi, do vénération et d’amour que Saint 
Rérny recevait à Reims, il y a quatorze siècles, 
au nom du Pape, au nom du Dieu de Clotilde et 
de Tolbiac.

Un mot sur "Lille et nous serons quittes avec 
nos lecteurs. Ce mot doit être court, parce que le 
temps presse : plus de place ! nous écrit-on : La 
Maison est pleine. On a bien dédoublé plusieurs 
lits, occupé des coins qui étaient tout surpris de 
cet honneur : vouloir tenter autre chose, serait 
courir après la quadrature du cercle. Toutefois 
cette comparaison pourrait bien recéler un élé­
ment de solution. Voyons. Règle générale, un 
local quelconque a quatre côtés, lesquels consti­
tuant un carré plus ou moins parfait. Or un local 
se paie à ravir avec des napoléons; et les napo­
léons sont ronds.....  Ne pressons pas le raisonne­
ment : nous avons peut-être déjà commis, en 
l ’énonçant, un acte do demi-confiance en la cha­
rité des bienfaiteurs de l ’Orphelinat de Don Bosco 
à Lille ; et tout ce qu’ils ont fait pour fonder par 
deux fois cette Œuvre, nous interdit do douter de 
ce qui va arriver. La Providence, si maternelle­
ment attentive aux besoins de la famille Salé- 
sienne, est très certainement occupée à préparer 
l ’extension de notre Maison de Lille j cela ne 
saurait tarder, puisque Don Bologne est réduit à 
dire ce terrible non toutes les fois qu’on lui de­
mande, au nom de Notre-Seigneur, d ’adopter un 
enfant. Prions pour que les cœurs et les bourses 
dont la Providence fait actuellement le siège et 
auxquels Marie Auxiliatrice en personne va don­
ner l’assaut de ses supplications et de ses pro­
messes, prions qu’il se rendent à discrétion. C’est 
le ciel tout entier qui pénétrera dans la place : 
et vraiment, le paradis en ce monde, c’est-là un 
triomphe, une grâce et une récompense qui va­
lent bien une défaite infligée par la  bonté divine, 
toutes les joies de la terre et un large trou à la 
bourse.

Beaucoup de pauvres petits veulent venir à 
l ’Orphelinat de Lille. Le local viendra, parce que 
bientôt nous pourrons dire: les napoléons sont 
venus.

UN COOPÉRATEUR SALÉSiEN
couronné

par l’Académie Française

LE CURÉ DE CAMPAGNE.
Le 14 Novembre dernier, l'A cadémie fran­

çaise tenait la séance publique annuelle où 
elle décerne les prix de vertu. Mgr. Perraud, 
qui préside cette année l'Académie, était 
chargé de prononcer le discours sur les prix 
de vertu. Après avoir annoncé que des deux

récompenses plus considérables données au 
nom de M. de Montyon, la première a été 
attribuée à un marin des Sables d’Olonne, 
Pierre Crouzillat, Mgr. Perraud poursuit en 
ces termes :

J ’en attribue une seconde, de même valeur, 
au recteur de la paroisse de Saint-Georges-de- 
Reimtembault, dans le diocèse de Rennes. Lors­
que la guerre de 1870 éclata, M. l ’abbé Pierre 
Brassier était vicaire à Montfort. Il partit, comme 
aumônier volontaire, avec les mobiles d’Ille-et- 
Vilaine. À la demande des officiers de son ba­
taillon, il fut décoré pour sa belle conduite dans 
une des affaires les plus sanglantes du siège de 
Paris. Nommé curé de Saint-Georges, M. l ’abbé 
Brassier a entrepris do recueillir les orphelins et 
les enfante abandonnés. Il a maintenant à sa 
charge cinquante garçons qui apprennent des états 
manuels.

Il y a peu de temps, deux de ses pupilles, âgés 
de onzo et douze ans, venaient, d ’un air de triom­
phe, lui présenter leur premier chef-d’œuvre: 
c’était une paire de souliers. Chacun des enfante 
avait; fabriqué le sien. 0  prodige ! sans gagner 
encore vingt-cinq francs par jour, les jeunes ar­
tistes avaient trouvé lo moyeu de faire marcher 
ensemble la gauche... et la droite. Ce n ’est pa3 
tout. Un certain nombre des protégés de M. l ’abbé 
Brassier ont des sœurs. Comment les laisser sans 
asile, sans instruction, sans gagne-pain, quand on 
garantissait tous ces avantages à leurs frères?

À côté de l ’orphelinat des garçons, un ouvroir 
pour les filles a été établi et fonctionne sous la 
direction d’une charitable personne de Saint- 
Georges. Dans les deux établissements, ce sont 
plus de soixante bouches à nourrir, et le pain 
quotidien n ’est pas toujours facile à trouver, mal­
gré l ’imperturbable confiance avec laquelle il est 
sollicité chaque jour de la bonté du Père céleste.

Le soir de la bataille de Champigny, l ’aumô­
nier des mobiles d ’Ille-et-Vilaine montrait à ses 
Bretons sa soutane trouée par les projectiles en­
nemis et, avec une crânerie toute française, il 
leur d isait: « Vous voyez bien, mes anus, que les 
balles prussiennes no font pas de mal. » Nous 
sommes plus persuadés encore que les écus de 
M. de Montyon feront beaxicoup de bien à la fa­
mille adoptive de M. l'abbé Brassier et, avec nos 
félicitations les plus cordiales, nous envoyons 
2,500 francs au fondateur de l ’orphelinat Saint- 
Georges.

LA DÉVOTION A  LA SAINTE VIERGE
DANS L’ÉDUCATION (1)

p a r  le P . R a gey ,  m a r i s t e .

(Suite et fin).
Nous n ’avons parlé jusqu’ici qxie de l ’influence 

de la dévotion à la sainte Vierge sur l ’éducation 
de l ’homme, mais cette influence se fait bien plus 
sentir encore dans l ’éducation de la femme. La 
femme avilie “,t dégradée par le paganisme doit 
à la Vierge Mère son relèvement et sa dignité. 
C’est d’elle qu’elle reçoit l ’exemple des vertus 
qui lui sont propres, et c’est par elle qu’elle ob­
tient la force de les pratiquer. La femme, qu’elle 
soit vierge, qu'elle soit simplement épouse, ou

(1) Voir le liullelin des trois mois prôcideuis.
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qu’elle soit épouse et m ère , ne doit cesser de 
tenir son regard levé vers ce sublime idéal, dans 
lequel se rencontrent , par le plus profond des 
mystères, nue virginité plus qu’angélique, un ma­
riage incomparablement pur et une maternité di­
vine. Le grand secret pour former le cœur de la 
femme est donc do lui bien apprendre à connaî­
tre, à  honorer, il aimer et à imiter la sainte Vierge 
Marie. Ce secret, nulle institutrice chrétienne ne 
l ’ignore. Parmi ces institutrices, il en fut de tout 
temps et il eu est encore aujourd’h u i , peut-être 
en plus grand nombre que jamais, qui font profes­
sion d ’une dévotion particulière envers Marie, qui 
portent son nom et qui ont pour but spécial d ’i­
nitier à son amour les femmes, à l ’éducation des­
quelles elles travaillent. Mais on peut dire que 
c’est là le but, qu’il soit particulier ou non, de 
toutes les congrégations de femmes vouées à l ’en­
seignement, et sous ce rapport, il serait difficile de 
dire s’il existe réellement une différence entre elles.

Qu’un christianisme étroit et peu éclairé puisse, 
dans l ’éducation des jeunes gens, s’en tenir à l ’es­
sentiel, faute de comprendre que la piété est utile 
à tout (1 ), et faire très petite la part de la dé­
votion à la sainte V ierge, sous prétexte de ne 
pas surcharger ces jeunes âm es, l ’erreur se con­
çoit. La piété, et, en particulier, la piété envers 
Marie, surcharge les jeunes âmes à peu près comme 
la rosée du matin surcharge les fleurs ; mais en­
core, peut-on ne pas le comprendre. Mais quand 
on se propose d ’infuser la vie chrétienne à un 
être qui vit surtout par le cœur, qui s’attache 
surtout par le cœur à ce qu’il croit, qui se con­
duit surtout par Je cœur, qui éprouve un irrésis­
tible besoin d’aimer; quand on veut former chré­
tiennement une vierge, une épouse, une m ère, 
conçoit-on que l ’on ne mette point toute son ap­
plication à lui faire connaître , honorer, aimer . 
imiter la Vierge, l ’épouse, la mère par excellence? 
Sur ce point, la différence entre les institutrices 
vraiment et sincèrement chrétiennes ne saurait 
exister que dans les moyens qu’elles emploient et 
les succès qu’elles obtiennent. Ces succès donnent 
en grande partie la mesure de leur valeur. À qui 
demanderait : quelles sont les religieuses qui élè­
vent le mieux les jeunes personnes ? on pourrait 
presque répondre : ce sont celles qui leur appren­
nent le mieux à aimer la sainte Vierge. Il semble 
bien que les institutrices chrétiennes l ’aient com­
pris , car (.‘lies rivalisent de zèle pour pénétrer 
leurs jeunes élèves d ’une vive dévotion envers 
Marie. Ce n ’est assurément pas sans un dessein 
particulier de la divine Providence. Ce n ’est d’a­
bord pas sans un dessein de sa part que les in­
stitutrices chrétiennes ont toujours été et sont en­
core en si grand nombre. Quel est ce dessein ? 
Pourquoi Dieu, par les secrets appels de sa grâce, 
tourne-t-il tan t «l’âmes d’élite vers la sublime vo­
tation de l ’ensçignement ? Pourquoi donne-t-il à 
ces âmes tant d ’intuitions pénétrantes avec tant 
de simplicité, tan t de pureté avec tant d ’amour, 
tan t do douceur avec tant de force, tan t de puis­
sance d’attraction unie à un si grand esprit de 
sacrifice? Ne serait-ce pas parce qu’elles ont à 
former ce cœur à la fois tendre et fort, ouvert et 
profond, délicat, naïf et candide, que doit être le 
cœur d’une mère, c’est-à-dire de cette mystérieuse 
créature

... en qui, — tan t ton ftmo ost un cliannant mélange —
L ’an go voit un emant, et l'enfant voit un ange? (ü)

(1) PiHan autrm  ad nmnin iifi’i* <**f. — I  Tim. IV, 8.
(2) V. liiiuO, Le* voix \iui< Htiirett. xxv.

Il faut qu’il y a it beaucoup de bonnes institu­
trices sachant faire aimer la sainte Vierge Marie 
pour qu’il y ait beaucoup do bonnes mères, et il 
faut qu’il y a it beaucoup de bonnes mères pour 
que le monde reste chrétien. Les mères sont les 
premières institutrices du genre humain. Toute 
mère est une institutrice, et la mèro qui n ’est pas 
institutrice n ’est mère qu’à moitié. On connaît 
le beau mot de saint Jean Clirysostome : « Les 
mères le sont moins par l ’enfantement que par 
l ’éducation » (1 ). ,

Quand ces institutrices du berceau ont reçu 
elles-mêmes la dévotion à la saiute Vierge à un 
très haut degré, olles form ent, en se transvasant 
en quelque sorte dans l ’âme de leurs enfants, les 
saint Anselme, les saint Bernard, les saint Fran­
çois de Sales et les saint Alphonse de Liguori, les 
Don Bosco. C’est un fait historique des plus cer­
tains, que tous ces grands serviteurs de Marie ont 
été initiés à son amour par des mères qui en é- 
taient elles-mêmes toutes pénétrées, on pourrait 
l>resque dire passionnément éprises.

Quant aux mères qui n ’ont reçu la dévotion à 
la sainte Vierge qu’à un degré ordinaire, qu’elles 
la  conservent et la cultivent en vue des jeunes 
âmes auxquelles elles la doivent. Elles doivent 
cette dévotion à ces jeunes âm es, parce qu’elles 
doivent les rendre chrétiennes. Elles le doivent 
e t elles le peuvent. Les mères ont sur le cœur <i.; 
leurs enfants une puissance (pii n ’est qu’à èll( s. 
Elles l ’ouvrent, elles l ’attendrissent, elles le pé­
trissent, elles le moulent. Les saints eux-mêmes 
ne peuvent pas ce que peuvent les mères. Et ce­
pendant, que n ’ont-ils pas fa it .

Ne dites pas, ô mères, ne ditus pas : je  ne puis, 
je  no sais ; le temps me manque. Quand vous te­
nez votre enfant sur vos genoux et que vous vous 
enivrez do son sourire, est-il besoin qu’on vous 
apprenne à penser à la Vierge Mèic s’enivrant du 
divin sourire de Jésus? Ne pouvez-vous pas, en 
même temps que vous posez vos lèvres sur ce 
front candide, donner à cotte jeune âme, par un 
mot accompagné d ’un vif et doux regard, le bai­
ser de votre âme ? Le temps vous manque-t-il 
pour regarder votre enfant à travers les saints 
Cœurs de Jésus et de Mario? Quand vous laissez 
tomber dans sou oreille ce tendre gazouillement 
des mères qui sèche tan t de larmes, votre ramage 
en serait-il moins charm ant, parce que vous y 
mêleriez le nom de la V ierge, ce nom qui res­
semble à un f lot d ’huile parfumé ? (2).

M ais surtout, ô mères, ne proférez pas dans 
votre cœur ce blasphème du découragement : mon 
enfant a une trop mauvaise nature pour que la 
dévotion à la sainte Vierge puisse pénétrer dans 
son âme e t la transformer ! La dévotion à Marie, 
tombant du cœur d ’une m ère , pénétrerait les 
pierres elles-mêmes, si les pierres pouvaient sen­
tir  et comprendre, et elle les amollirait. Il n ’est 
pas de nature si dure, que cette dévotion à Ma­
rie ne puisse attendrir; si basse, qii’elle ne puisse 
élever ; si vicieuse , qu’elle ne puisse corriger ; si 
étroite, qu’elle ne puisse élargir ; si rebelle, qu’elle 
ne puisse domjiter ; si farouche, qu’elle ne puisse 
adoucir, e t , un jour ou l ’a u tre , elle ne manque 
jamais de devenir, dans les natures mêmes les 
plus intraitables, un rayon do miel dans la gueule 
du lion.

P. Kagey, mariste.

(1) JJotnil., x u v . De Naliv. eeptem. Mucli.
(2) C an t. i, 2 .

(
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NÉCROLOGIE .
M. le chevalier Autoine Rua.

Le 31 octobre dernier, M. le chevalier Rua, 
muni des secours de notre sainte religion, 
rendait doucemeht son âme à Lieu. Sa fa­
mille était réunie autour de lui et a pu l ’as­
sister dans le suprême passage.

Le lien fraternel qui nous unit à notre 
vénéré Supérieur Général expliquerait suffi­
samment que le Bulletin Salésien recomman­
dât aux prières de nos chers Coopérateurs 
Pâme du regretté défunt : les mérites spé­
ciaux et personnels de M. le chevalier A n­
toine Rua, nous faut un devoir de payer à 
sa pieuse mémoire un tribut de reconnais­
sance.

Depuis plusieurs années, après avoir servi 
l ’État durant quarante ans, d’abord en qua­
lité de contrôleur à la fabrique d’armes de 
Valdocco, à Turin, puis comme Directeur de 
celle de Va-1-Tempia et enlin à Brescia, il 
vivait pour sa famille et pour notre. Oratoire. 
Il s ’était mis, pour ainsi dire, tout à la dis- 
position de notre Maison. Expert en affaires, 
actif, mais surtout plein de mansuétude, il 
faisait tant pour n o u s, qu’il nous semble 
avoir perdu en lui un ami, un aide, un frère, 
nous allions dire un père. Les services intel­
ligents qu’il ne cessait de nous prêter en la­
veur de nos orphelins nous manqueront long­
temps ; et nous ne voyons pas quand la 
Providence nous en venu quelqu’un qui puisse 
et qui sache le remplacer.

En toute saison, par le vent, la pluie ou 
la neige, il venait, avec une régularité exem­
plaire, frapper à la porte des Supérieurs 
pour prendre les ordres de la journée ; plus 
on lui en donnait, plus il déployait de solli­
citude il les accomplir. Dieu sait quels en­
nuis cela lui rapportait parfois ! E t si, comme 
il arrivait aussi, ses fatigues n ’étaient pas 
couronnées de succès, les contrariétés ne 
réussissaient pas à lui faire perdre cette 
inaltérable patience qui le rendait pour nous 
un modèle digne d’im itation, nous allions 
dire d’admiration.

E t pour tous ces soins, quelle était sa ré­
compense ? Du vivant de Don Bosco, c’était 
la consolation de le seconder le plus possible 
dans son œuvre de charité en faveur des 
enfants pauvres et abandonnés : et quand 
Don Bosco nous eut quittés, ce fût le bonheur 
de prêter à Don Rua, avec la même affection 
et le môme zèle, un appui fraternel. Comme 
nos orphelins l ’aimaient ! Avec quelle jo ie , 
quand ils l ’aperçevaient, ne cherchaient-ils 
pas à lui témoigner, de leur m ieux, toute 
leur gratitude!

Aussi, ont-ils voulu l ’accompagner à sa 
dernière demeure j et, faisant presque vio­

lence à leur Supérieur et P ère , Don R u a , 
une partie d’entre eux se joignit au clergé 
de la paroisse, tandis que la musique de 
l ’Oratoire exprimait notre douleur par des 
mélodies funèbres. Le septième jour après la 
mort, dans l ’église de Marie Auxiliatrice, 
fut célébré un service solennel, avec commu­
nion générale des enfants. Le Seigneur, nous 
en avons la pieuse espérance, aura déjà 
donné à cette âme bénie le repos éternel. 
Qu’Il daigne envoyer à notre Oratoire d’autres 
hommes, capables, comme M. le chevalier 
Rua, de travailler et de se sacrifier en faveur 
de nos chers petits.

GRACES
ATTRIBUÉES À MARIE AUXILIATRICE

et à l’ intercession de Don Bosco.

Marie Auxiliatrice 
enseignant le Catéchisme.

M*** (Canada), 1er. Décembre 1888.
Yive Notre-Dame Auxiliatrice !
Oh! oui, vive cette excellente Mère des 

chrétiens, à laquelle ils ne recourent jamais 
en vain.

Mon lils a în é , Joseph , dont j ’ai confié 
l ’instruction aux Frères de la Doctrine Chré­
tienne, a été placé, dès l ’ouverture des classes, 
au mois de Septembre dernier, dans un cours 
préparatoire à la première communion. Il aura 
dix ans accomplis le 4 Avril prochain, et il ne 
lui restera plus alors qu’environ un mois pour 
recevoir pour la première fois le Dieu de 
l ’Eucharistie.

Néanmoins, jusqu’au 12 Novembre dernier, 
il n’avait fait aucun progrès. Il ne savait 
réellement encore de son catéchisme que les  
premières pages que nous lui avions appris 
à réciter à la maison, même avant de l ’en­
voyer chez les Frères. Or, je constatais que 
les dernières leçons qu’il avait à apprendre 
se trouvaient au beau milieu du catéchisme, 
et il y avait bien vingt à vingt-cinq pages 
antérieures dont l ’enfant ignorait absolument 
la lettre. Cette révélation me chagrinait im 
mensément. A  la maison, l ’enfant n’étudiail 
pas, malgré mes plus pressantes recomman­
dations, et je prévoyais bien qu’il lui faudrait 
discontinuer de suivre ce cours, et remettre 
à une autre année l ’acte de sa première 
communion.

J ’ai l ’habitude de me préparer à chacune 
des fêtes de la Sainte Yierge par une neu- 
vaine. Le 12 Novembre étant le xjremier 
jour d’une neuvaine en l ’honneur de Marie 
présentée au temple, je pensai à en faire les 
exercices plus spécialement pour mon fils 
Joseph. O maternelle protection de Notre- 
Dame Auxiliatrice ! O puissance de la grâce
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sollicitée par Marie Secours fies chrétiens ! 
Dès ce moment, mes vœux furent exaucés. 
E t d7abord, ce jour-là même, 12 novembre, 
le Frère qui dirige la classe «le Joseph me fit 
demander. Coïncidence merveilleuse! Ce digne 
disciple du bienheureux Jean-Baptiste de la 
Salle voulait m’entretenir du peu de disposi­
tions que témoignait mon fils pour l ’étude du 
catéchisme, et s ’entendre avec moi pour parer 
à un mal qui bientôt serait sans remède, 
car l ’enfant serait relégué dans nue division 
inférieure de sa classe et sa première com­
munion remise à plus tard. Je priai le bon 
Frère de prendre encore un peu patience. Je 
lui fis connaître la coïncidence du premier 
jour de ma neuvaine avec cette entrevue qui 
avait, pour objet, l ’objet même de ma neu­
vaine. De son propre mouvement, le bon 
Frère me promit de commencer lui-même 
une neuvaine dès le lendemain et de s’unir 
à mes intentions.

Le soir même du jour de cette entrevue, 
je faisais l ’oflice de répétiteur auprès de mon 
fils, et le lendemain il savait sa leçon do 
catéchisme. Depuis, tous les soirs, je fais le 
même oiïice, et tous les jours, Joseph sait 
de mieux en mieux ses leçons. Je ne suis 
guère patient, et souvent je mets dans mon 
rôle beaucoup de brusquerie. Mais ma femme 
m’a démontré que j ’avais tort et que j ’allais 
le décourager. Les mères ont bien souvent 
raison. Je me corrige, non pas sans p e in e , 
hélas! et voici que le miracle prend des 
proportions : j ’acquiers la vertu de patience 
pendant que Joseph acqu! rt la science de 
sa religion!

Du 12 Novembre au 1er Décembre, dix-huit 
jours seulement se sont écoulés. Or, le 12 no­
vembre, Joseph était le dernier, ou à peu 
près, de sa division. Quelques jours après, il 
prenait rang parmi les premiers, et aujour­
d’hui même, l ur Décembre, il quitte son an­
cienne division pour entrer dans une divi­
sion supérieure.

Son bulletin hebdomadaire, depuis long­
temps , portait toujours quelque note peu 
satisfaisante. Depuis 15 jours ces vilaines 
notes ne se montrent plus. H n ’y a plus de 
passable; tout est bien , et le plus souvent 
très-bien. E t ce qui achève de marquer les 
progrès faits, c’est que, pas plus tard qu’hier, 
Joseph est arrivé, tout joyeux, déposer sur les 
genoux de sa mère une belle mention d’hon­
neur !

Vive Notre-Dame Auxiliatrice!

Un Coopérateur canadien-français.

C Q Q P É R A TEU RS D É F U N T S
Octobre-X ovembre.

France.
I

A i x -e n - P r o v e n c e  : M. l ’abbé Ch. Chabert, cha­
noine honoraire, Tarascon.

— M. l ’abbé Louis Cornillon, curé, P¿lis­
sait ne.

—• M. l ’abbé Joseph Ja illie r, curé, Carri- 
le-Ébuet.

Le Puy : M. l ’abbé Vesseyre, curé de St.-Pierre, 
Le Pu;/.

Q u im p e r  : M. l ’abbé Billon, curé-doyen, Scaër.
— M. l ’abbé Correuf, curé-doyen, Cou-

carneau.
— M. l ’abbé Jaouen, curé-doyen, JElliant. 

Tuoyes : M. l ’abbé Socquard, curé de St.-Panta-
léon, Troyes.

JL
I

A g ex  : Mm0 la baronne de Lamberterie, née Marie- 
Antoinette-Àlexandrine de B lom , La Bogue. 

B e a u v a is : M. Louis de Parscval, Senlis. 
B esa n ço n  : M. WiUemot, Besançon.
F r é ju s  : M“ 8 Marie Gardier, Toulon.

— Mm0 Vvc Rollin, Hyères.
G r e n o b l e  : M110 Françoise Doncieu. Grenoble. 
M a r s e i l l e  : M. Bertandon, Marseille.
N e v e r s : M. l ’abbé Provost, chanoine péniten­

cier, Nevers.
Q u im p e r  : Mmo Avril, La Bigue-cn-Fouesnant.(20 fr). 
R e n n e s : M1Ie Joséphine Pirault, Vitré.

— M1“6 Sainthorand, Vitré.
St. B r ie u c  : M. Thomas-Marie Robinot de St. Cyr, 

Dinan (omis en avril).
S t . C l a u d e  : M1’6 Valentine Burlet, Salins (10 fr).

« Cette généreuse fille,- qui uo gagnait que 10 frs. par mois, a trouvé 
le moven do donner îi votre belle Œuvre, qu'elle aim ait, plus de 
:100 frs. » Mlle. X***.
V e r s a il l e s  : Mine Marie-Joséphine Souham , du­

chesse d ’Eclilingen, Versailles.
Étranger.

+
A l s a c e  a n n e x é e  : M110 Valérie Moniy, Strasbourg. 
A u t r ic i i e - H o n g r ie  : MnIC la Ctesso Claire Sigray, 

Csdkdny (Hongrie).
B e l g i q u e : Mmo Van Speybrouck de la R ue, 

Bruges.
— M. l ’abbé Sacré, Bossut.

I t a l ie  : M. Célestin Savin, Iglesias.
— M. Antoine Boury, Vintimille.

S u is s e  : Mme Louise Pernet, Fribourg.
Pater, Ave, Requiem.

f
Les recommandations devront être adressées à T>. lie»  

i n o y n e ,  3 -2 , r u e  C o t l o l e n ç o ,  T u r i n ,  avant le 15; 
celles qui arriveront après cette date, seron t■ retardées d ’un 
mois. — Les prières désignées plus haut sont celles que Don 
Bosco réoitait lai-môme, on apprenant la mort d ’un membre 
de la Pieuso Société Salésionne.

Mais comme il no s ’en tenait pas h. ces faibles suffrages, 
les lecteurs du Bulletin se feront un pieux devoir de l ’imiter. 
Los Coopérateurs prôtros voudront bien avoir de fréquentes in­
tentions au saint Sacrifice de la Messe; tous les autres offri­
ront des communions, des prières ot des bonnes œuvres pour 
procurer le ropos en Dieu à des âmes qui nous demeurent oniet 
par les liens do la plus douce et de la plus forto charité.

Avec permiss. de l ’Autor. ecclésias.-Gérant: MATHIEU GHIGLIONK
1S89 — Imprimerie Salésienne.
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